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La généalogie et l’expression juste  

                  Retour sur la dernière activité et 

                  sur la semaine de la Francophonie 

Notre prochaine activité, sortie à Chambly 

 

 

 



 

   

  

Semaine de la Francophonie 

Quelle belle semaine de la Francofête avons-nous eue!  D’abord, le lancement à l’hôtel de ville de 

Granby a marqué le coup de belle façon.  Le clou de l’annonce des activités revient à Maxime Guérin 

qui nous a offert un slam de son cru bien ficelé sur la langue française.  Comme c’est agréable de voir 

un jeune homme qui croit autant à l’importance de sauvegarder notre langue française! 

Les activités culinaires au Provigo  ont su marier parfaitement l’art de la table à la sauce de différents 

pays pour le plus grand plaisir de nos papilles.  Plusieurs participants peuvent l’attester.   

Le souper du samedi 25 mars Chez Plumet a constitué un autre point fort de cette semaine bien 

chargée.  Les bons petits plats servis y ont certes été pour beaucoup.  Il ne faut cependant pas oublier 

l’allocution donnée par Jo-Ann Quérel qui a su ravir la presque quarantaine de membres présents.  Par 

ses proverbes sur les femmes et autres éléments de sa présentation orale, elle nous a conquis!  Digne 

disciple de madame France Arbour, elle n’a pas manqué de lui rendre un vibrant hommage fort mérité!   

Le lendemain au cégep de Granby avait lieu la dictée et les jeux linguistiques.  Ce fut un succès!  Une 

bonne quarantaine de personnes a pris part avec ferveur à cette dictée mettant en valeur la région de 

Longueuil lue par sa mairesse Caroline St-Hilaire.  Plusieurs prix de présence ont été remis aux 

participants grâce à la générosité de nombreux commanditaires locaux qui nous renouvellent d’année 

en année leur appui.  Bravo à Luc Perron dont le travail de sollicitation a encore une fois permis cette 

abondance de gens heureux à la sortie de l’activité. 

Merci à nos deux jeunes Maxime Guérin et  Maël Auger  qui ont épaulé Claire Massicotte dans 

l’animation de cet après-midi.  Dans une atmosphère laissant une large place à la bonne humeur, les 

participants ont pu s’amuser tout en apprenant.   

 

 



Il ne faut pas oublier durant cette semaine la belle place occupée par le conte grâce à France Arbour, 

Luc Senay et Patrick Goleau qui étaient accompagnés au violon par Marius Mihai.  Les personnes qui 

sont venues à la bibliothèque ont aussi sûrement apprécié l’exposition portant sur Sacha Guitry et 

Charles-Henri Grignon.  Enfin, le scrabble en duplicate a permis aux adeptes de ce jeu d’étaler tout 

leur talent. 

Bravo et merci au comité organisateur avec Georges-Henri Rivard en tête pour cette belle semaine 

d’activités! 

   

 

 

Site internet : www.regionalehauteyamaska.com 

  

http://www.regionalehauteyamaska.com/


 

Sortie du 22 juin 2017 

  Le départ aura lieu à compter de 8 h 15 dans le stationnement de l’Église Saint-Luc, 100, rue Langlois, 

Granby, J2G 6J7.  L’activité se terminerait vers 16 h à Saint-Marc.  De retour vers 17 h 30, 18 h à 

Granby. 

 



La généalogie avec Georges-Henri Rivard 

 

On note plutôt Beau, une épithète qui, tout comme sa forme ancienne, bel, forma aussi des 

mots composés : désignant des métiers, noms d’origine, sobriquets, etc. L’ancêtre, Jean-Beau 

ne sait pas signer, et peut-être le notaire, en rédigeant son contrat de mariage a-t-il commis une 

faute euphonique (son agréable à entendre). Dès la deuxième génération apparaît la forme 

Lebeau qui, de nos jours, est de loin la plus répandue. 

 

 Jean Bau dit Lalouette était de Saint-Jean-de-Monts en Vendée (Poitou). A Boucherville, 

en 1672, il épouse une fille du roi, Étiennette Loret, née vers 1649. Elle arrive en Nouvelle-France 

en 1671, se marie la même année, elle est inhumée à Boucherville le 29-03-1733, elle ne savait 

pas signer. Le couple eut dix enfants. En 1672, le capitaine Jacques de Chambly du régiment de 

Carignan-Salières, concède à Jean Bau une terre. En 1681, il l’exploite toujours. Il se fixe ensuite 

à Boucherville. Où on le retrouve en 1695 en qualité de maître d’école. A Boucherville, il y a une 

rue Jean-Baptiste Bau qui évoque la mémoire de cette famille. Cet ancêtre des Lebeau, Jean, 

décède en 1728 à Boucherville. Un autre ancêtre des Lebeau, Pierre dit Lajeunesse, nous amène 

curieusement aux Caza. En 1724, Pierre, originaire de Paris, était soldat à Montréal. Il épouse 

Marguerite Delauney le 23 mai 1724. Georges Desrosiers, de la Société généalogique 

canadienne-française, a consacré aux Casa de Saint-Anicet, un article bien documenté. Pierre 

Lebeau eut un fils, Pierre-Étienne, qui allait prendre le nom de Beaufils. En 1749, ce dernier 

fonde un foyer à l’Ile Dupas (dans l’archipel des îles  de Sorel à côté de Berthierville sur la rive 

nord du fleuve) avec Geneviève Brisset-Beaupré.  

Les Lebeau 

Les deux principaux ancêtres des 

familles Lebeau sont venus du 

Poitou et de Paris. Le patronyme du 

premier, Jean Lebeau, dit Jean 

Lalouette, est épelé Bau dans les 

registres, mais on ne le retrouve pas 

dans les dictionnaires 

étymologiques des noms de famille 

de France. 



Un de ses enfants né en 1754, porte le nom de Jean-Baptiste-Amable. Ce dernier portait le nom 

Beaufils à son baptême, Lebeau à son mariage et Casa à son décès. D’où vient le surnom de 

Casa ? En italien, casa signifie maison. Sa grand-mère, Geneviève, était une Casaubon. Ce 

dernier patronyme pouvait s’écrire Casaubon ou Casabon. Aujourd’hui on retrouve aussi des 

Cazabon. Amable, en se fixant à Saint-Anicet aurait-il adopté comme surnom le patronyme de 

sa grand-mère en laissant tomber la dernière syllabe ? C’est ce que pense M. Desrosiers. 

Soulignons que les patronymes Lebel et Labelle ont des origines parallèles à celles des Lebeau. 

Ils découlent aussi de l’épithète bel, belle. Par ailleurs, quelques Québécois épellent leur nom, 

Lebeault. 

 

 Parmi les contemporains Lebeau, on a Émery Lebeau, pompier mort en service à Montréal 

le 1er mars 1942. Stephan Lebeau qui a joué pour le Canadien de Montréal. Pierre Lebeau, 

comédien. Il y a aussi un Lebau (Lebeau) qui est venu s’installer sur la rivière de Détroit entre 

1700 et 1800. 

 

 Sources : 1) Cournoyer Jean, La Mémoire du Québec, les Éditions internationales Alain 

Stanké, 2001, page 823. 

                  2) Benoit Virgil, les Français d’Amérique, l’Alliance Franco-Américaine du 

Midwest, 2002. 

      3) Landry Yves, Les Filles du roi, au XV11e siècle, Leméac éditeur inc., 1992 ;2003, 

page 163 et 164. 

      4) Répertoire des familles, archives de la Société d’histoire de la Haute-Yamaska.  

 

 

 



 
 

On a entendu ces derniers temps que l’État du Québec avait fait une offre monétaire et finale à ses juristes. Le 

mot monétaire se dit de ce qui est relatif à la monnaie. Par exemple, la valeur de notre dollar par rapport au 

dollar américain est un problème monétaire. Dans le contexte d’une négociation, l’employeur  (l’État) fait une 

offre pécuniaire ou salariale. Dans le même ordre d’idée, on fait une offre définitive et non finale, qui est un 

calque de l’anglais « last offer » ou « final offer ». L’État doit donner l’exemple en employant un vocabulaire 

juridique correct. 

  

Source : L’Asulf (association pour le soutien et l’usage de la langue française), mars 2017, page 1 

 

 Voici d’autres mots ou expressions à corriger. « burn out ». surcharge de travail ; « sniper », tireur 

d’élite ; « people », gens ou, encore gens du pays ; « bashing », attaque malicieuse ; « show time » l’heure du 

spectacle ; « planning », planification ou agenda ; « overbooking », surréservation 

 

     La Semaine de la Francophonie et du Conte 

 

Je remercie les membres du comité : France Arbour, Luc Perron, Germain Touchette et les bénévoles, pour le 

succès remporté au cours de cette semaine. Pas moins de 243 personnes ont participé à l’une ou l’autre des 

activités offertes, sans compter ceux et celles qui ont vu l’exposition à la Bibliothèque Paul-O. Trépanier  sur 

Sacha Guitry et Claude-Henri Grignon pendant le mois de mars.  

 

Georges-H. Rivard, responsable 

  



 

   

 

Conférence de Roger Barrette 

30 avril 2017 

DE GAULLE, LA FRANCE ET LE 

RAYONNEMENT INTERNATIONAL DU QUÉBEC (1940-2016) 

Les grands de ce monde font courir les foules, même une fois décédés…  Nous en avons eu la preuve 

lors de cette conférence.  Plus de 50 personnes étaient présentes pour le repas chez Mikes et la 

conférence qui a suivi sur ce personnage célèbre. J’écris donc ce compte rendu pour les quelques 

absents seulement… 

Issu d’une famille originaire de Normandie et de Champagne, il faut souligner que  De Gaulle est avant 

tout un historien.  Très sensible à la grandeur de la France, il possède le sens du passé.  Puis il 

deviendra un militaire visionnaire, et ensuite un penseur politique qui s’inscrit dans la durée. 

Déjà en 1913, alors qu’il n’est âgé que de 23 ans, Charles De Gaulle est un fervent admirateur du 

patriotisme de Montcalm. Celui-ci avait déclaré le 14 septembre 1759 : « Je meurs content, je n’ai pas 

vu les Anglais à Québec. »  

Plus tard, le 18 juin 1940, dans ses appels à la BBC invitant tous à se regrouper autour de lui, il sollicite 

aussi l’aide des Canadiens-Français.  1944 marque l’année de sa première visite au pays.  De retour 

au pouvoir en 1958 à cause de la guerre d’Algérie, il fait rédiger une nouvelle constitution et devient le 

président de la Ve République.  Il tient alors à occuper les ministères de la Défense et des Affaires 

étrangères. 

La même année, Maurice Duplessis, dans son désir de sortir le Québec de son isolement, songe à 

ouvrir une maison du Québec à Paris.  En janvier 1960, le premier ministre Antonio Barrette l’annonce 

officiellement.  Quelques mois plus tard, De Gaulle nous rend visite pour une 2e fois.  Le dîner d’État 

se déroule au Château Frontenac.  Il harangue la foule présente en lui disant : « Vous pouvez compter 

sur la France comme elle compte sur vous. » 

 

 



 

Les années 60-61 marquent une résistance des diplomates québécois qui ne veulent pas être une 

succursale de l’ambassade canadienne.  Le ministre de la Culture André Malraux et De Gaulle lui-

même forcent le Quai d’Orsay (ministère des Affaires étrangères) à innover dans l’expression de ses 

liens privilégiés avec le Québec et le 5 octobre 1961 a lieu l’inauguration de la maison du Québec à 

Paris. 

De Canadiens-Français, nous nous dénommerons plutôt Québécois.  Comme la fédération canadienne 

ne respecte pas toujours les champs désignés relevant de notre compétence, le mot Province est peu 

à peu remplacé par celui d’État du Québec.  Les années 63-64 sont tumultueuses : FLQ, visite 

controversée de la reine Élizabeth II.  Le nationalisme est en effervescence.  En mai 1963, Jean Lesage 

est en visite en France pour une deuxième fois.  De Gaulle confie alors sa pensée à son ministre Alain 

Peyrefitte en ces termes : « Le Canada français doit devenir un État français d’Amérique. » Moins de 

deux ans plus tard, le Québec signe avec la France son premier accord international.  L’éducation en 

est le cœur. 

Puis Daniel Johnson publie son livre-manifeste Égalité ou Indépendance. De son côté,  Ottawa rejette 

la doctrine Gérin-Lajoie.  En 1965, une autre entente franco-québécoise est signée.  À la surprise 

générale, Daniel Johnson reprend le pouvoir en 1966.  Cet automne-là, il invite De Gaulle à venir visiter 

l’Expo 67.  Entre-temps, Johnson ira à Paris où il sera royalement accueilli et hébergé au Grand Trianon 

de Versailles. 

À 76 ans, De Gaulle vient au Québec sur le bateau de guerre Le Colbert.  De cette façon, il est certain 

qu’il n’a pas à atterrir à l’aéroport d’Ottawa…  Cette traversée parfois houleuse dure huit jours, alors 

que son séjour n’en dure que quatre…  On lui fera parcourir en voiture les 270 km du Chemin du Roi.  

 Le 23 juillet, il prononce un premier discours à Québec.  Il a ces mots chaleureux à notre endroit : « 

Toute la France en ce moment regarde ici.  Elle vous voit!  Elle vous entend!  Elle vous aime! » Porté 

par des foules enthousiastes massées sur son passage, De Gaulle déclare à Berthierville : « La France 

vous doit quelque chose…  Elle veut vous le rendre. » À Montréal, au balcon de l’hôtel de ville, au 

grand désarroi de Jean Drapeau qui ne veut  pas que De Gaulle s’adresse à la foule qui ne demande 

que cela, il termine son allocution par ces mots célèbres : « Vive le Québec!  Vive le Québec libre!  Vive 

la France! »   

Claude Ryan parle dans Le Devoir d’un électrochoc.  Ottawa est plongé dans un embarras extrême.  

Pour sa part, De Gaulle dira : « Je leur ai fait sauver 10 ans. »  

L’accord Peyrefitte-Johnson intégrera un train de 25 mesures dont la création de l’OFQJ (office franco-

québécois de la jeunesse) et l’aide conjointe dans le développement international. 



Le Mouvement Souveraineté-Association est créé le 19 novembre 1967.  L’année suivante, c’est le 

Parti Québécois qui l’est.  Trudeau est au pouvoir en 1968 et se montre intransigeant envers les 

demandes du Québec.  Devant cette attitude proche du mépris, la France ne sent pas qu’elle a une 

quelconque amabilité à faire à Trudeau que l’on considère comme l’adversaire de la chose française 

au Canada. 

Lors de la crise d’Octobre1970, Trudeau en profite pour imposer les mesures de guerre restreignant 

les libertés individuelles.  En novembre 1970, De Gaulle meurt.  C’est le décès d’un géant du 20e  siècle 

et d’un grand allié du Québec. 

Trudeau, croyant pouvoir imposer plus facilement ses vues à la France depuis la mort du général, 

constate que Pompidou lui résiste et c’est la même situation avec Giscard D’Estaing.  Les deux 

marchent dans les pas de De Gaulle…D’ailleurs, lors d’un Conseil des ministres élargi, Robert 

Bourassa est aussi invité. 

C’est donc un héritage très riche et de nombreuses retombées qui rendent compte de la relation franco-

québécoise depuis De Gaulle. Que ce soit par les investissements, le nombre d’étudiants français, le 

rayonnement artistique, le Québec et la France sont intimement liés à jamais. 

 

Un grand merci à monsieur Roger Barrette qui a su nous intéresser par des éléments visuels et sonores 

pertinents appuyant bien ses propos; à Émile Roberge pour la présentation de notre conférencier; à 

André Picard et Raymond Dufour qui se sont occupé de la technique; à Luc Perron pour son 

appréciation bien sentie envers notre conférencier et à Josée Lussier pour la touche artistique du 

cadeau de reconnaissance. 

 

  



Calendrier des activités 

22 juin 2017 Sortie à Chambly 

 

14 juillet   Pétanque et  piquenique au Club d’Age d’Or Princesse 

   vers 16 h, au 405, rue York, Granby 

 

26 septembre Visite du parlement d’Ottawa 

 

30 septembre Conférence Voyage-Découverte en Provence et Périgord 

   par Claire et Raymond 

 

  Octobre  Topodictée sur la France et jeux linguistiques grivois 

   avec Gérald Paquette de Sherbrooke 

 

3 décembre Brunch amical du temps des fêtes 

 

20 janvier 2018 Un procès à Paris avec Roger Poussier  



Voici votre nouveau bureau de direction de Québec-France Haute-Yamaska  2017. 

 De gauche à droite:  

 Pierre-Albert Morin, Raymonde Perron, Roger Poussier, Andrée 

Chartrand, Suzanne Robert, Josée Lussier, Christine Michaud, Claire 

Massicotte et Luc Perron. 
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